
hoc die. Claim, cé nom ne peut venir que de
< clamarè, pris du vieux Frariçôis et fignifie pré

tention; c'eit que to claim a pris le fens de 
peter e3 demander, et the clàimer, veut dire le 
prétendant; parcéque celui qui demande, prétend.

A R T IC L E  XI. \

Différentes fources de la richejfe-dés langues 
italienne,, et espagnole.

214) Il èil très naturel, comme nous Pavons 
dit dans un article précédent, que chaque indi
vidu trouve plus belle, plus riche la langue qu’il 
poffède le mieux; et que chaque idiome ait tous 
les mots nécefTaires pour nommer les chofes, 
indiquer les objets connut de la nation qui le 
parle. Abllraction faite de leur origine plùs. ou 
moins' noble ou ancienne, les mots font pour 
chaque peuple également purs, propres et ex<- 
prefllfs. Il eit vrài qu’une langue peut avoir 
plus de termes qu'une autre, pour délîgn̂ er les 
objets, ou pour èn diftinguer les nuances; et à 
cet égard il n’eft point douteux que PItàlien et 
l'Espagnol ne furpaflent le François de plus d’une 
manière, et par deux raifôns différentes. i) .Par- 
ceque Tun et l'autre ont plus retenu du fond 
de la langue mère; 2) parcequ'rfe ont plus de fa*- 
cilité d'augmenter par les ftiôts quaU ont pris des 
langues étrangères ou barbares, puisque cés* deux 
langues' de tourner et retourner de différentes 
façons les mots qu'elles ont hérités tant dir Ltftià, 
que d'autres idiomes. Elles ont par là-riciii**fèu~
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lement des fynonymes proprement dits, mais tin 
plus ^raiid fond de termes pour exprimer les 
variétés des choies, dés , perfonries et des ac« 
tiens. J’apelle fynonymes propres les noms ti
rés dë lai même racine, etfôfcmé  ̂ un peu diffé
remment, tels que font-ceux que la* langue ita
lienne (pour parler d’abord de celle-ci) a repris 
du Francois à qui elle les avoit transmis, et 
eeux qu’un dialecte particulier qui les avoit ori
ginairement pris du Latin, a plus ou moitife tron,/ 
qués, ettoumés un peu différemment comme moz
zo* et mutilò, fudicio, et'fiozzo, badìa, et â bü- 
pia, ereditare* et redare, inimico, et nemico, 
oflaggio, et Jlatico, romito, et eremita, ag
grandire, et ingrandire ; et une foule innombra
ble de mots qui ont tantôt retenu, tantôt aban
donné la voyelle et furtout Ve initia| fui vi d*une 
$, et d’une autreconfonne^ come, fpèrienza, et 
esperienza, fpremerè, et efprimer e, bevanda, 
bibita, beveraggio, tous.fynonymes de pozione.

2215) Pour fynonymés propremént dits on 
peut également com pteras noms d’origine dif
férente, mais qui ne peuvent guère Ggmfier que 

*]a même chofe, comme de forme brutta, bru- 
te zza, laido, et laidezza; faccia* vifo, volto, et 
cera; ofare, et ardire; fpettare, appartenere ; fu - 
perbia, et orgoglio, fucido, et fporco, fporcare, 
et imbrattare ; finire, e£terminare; imprimere* 

fiampare; ainfi abbreviare* et compendiare* ac- 
ciochè, affinchè; febene, et benché, perciocché* 
imperciùcçhè, perocché, avegnachè, conciajjla-  
chè, tuttavia, tutta voltai etc. Enfin il n’y a ni 
nom ni même,pronom, ni verbe, ni adverbe, qui
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n’ait en Italien un ou plufieurs fynonymes par
faitement propres», et qui ne différent les uns 
des? autres que pour être plus ou moins uiités. 
C’eft précifément à cet égard que j’ai ofé dire, 
et que j’ofe le répéter bien affirmativement, qiie 
la richefle de la langue italienne eft fouvent 
plus embaraflante qu’utile. Car il n’eiï guère 
poûlble de ne pas héûter un moment, dans 
le choix du mot, lorsqu’il s’en préfente trois 
qui peuvent être également employés, à ûgni- 
lier ce que l’on veut. Dois-je dire, par exem
ple, come Ji nomma, ùome Ji appella, come 
Ji chiama, come Ji domanda quel taie, lorsi- 
que je veux dire comment s’apelle cet homme 
là ? Eft - ce mieux dire, domando perdono, ou 
chiedo, ou encore chièggo perdono? %

216) Je dois cependant ajouter à ce propos, 
que cette richefle, à laquelle les Italiens renon
ceront difficilement, et que les poëtes furtout au- 
roient grand tort d’abandonner, n’empêcheroitf 
pourtant pas que leur langue n’acquit la préci
sion qui paroit lui manquer, juitemant à caufe 
de, cette furabondance de- fynonymes. Le mo
yen d’y atteindre, pour le dire en paflant, feroit 
dans le ckoix et l’ufage des mots, de fe tenir 
à ceux' qui dans la langue latine, et dans la 
françoife, devenue àufK univèrfelle que l’étoit 
dans les iiècles pafTés, la latine, ont la même 
lignification.

217) La langue espagnole eft de Ton fond 
effentiel aufli riche, peut-être plus que l’itàlienne 
et certainement beaucoup plus que la françoife. 
Elle à confervé de la latine tout autant de fond
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qu’en ont coniervé'fes defaxfoeurs; et pour com- 
penfationde ceux que Tune et l’autre confervent, 
elle en a.retpnu un bien plus grand nombre. Tel« 
font ave, mie do, d'avis, et me eus; pedir,de petere, 
pregontar, de percuntari, feflinar, de fejiinari, 
qui tient lieu de l’Italien affrète are, hâter. La liite 
de pareils noms latins que l'idiome çaftillan a re
tenu ,̂ rempliroit une grande partie de ce volume, 
fans même y  comprendre cèux qu'il n’employe 
pas dans le fens qu’ils ¿voient dans lé latin.

Lé penchant très connu de l'organe celtibè- 
rien à proférer de longs mots et à les former par 
production, lui facilita l'adoption et la dériva
tion d’une foule de mots que l'Italien abandon
na. JDe carere,. être privé, il a fait carecer; de 
coruingerè, il fit acautencer, dans la fignifica- \ 
tion d’accadere, italien, ou du latin acôidere.

318) Une fécond« fource de richeffe pour la 
langue Espagnole a été le fond coniidérable de 
noms, de termes que les Arabes ont portés en 
Espagne» Ces mots xnon feulement ont. rem
placé les noms latins qu’on avoit abandonnés, 
mais* fourriiffent t encore de quoi doubler le 
fond qu'elle t conferva, de la langue romaine» 
Auffi dans beaucoup dç fujets cette langue' 
a plus d’un nom pour défigner la même choie, 
l’un pris du latin l'autre de l'Arabe. Elle a 

, de plus le même privilège qu’a l’Italienne de re~ - 
tenir, ou de fupprimer la voyelle initiale, fans 

, rien changer à la lignification du mot. Mais 
le génie de )a langue caiiillane diffère extrê
mement, à cet égard, de celui de la .toscane. 
Celle - ci fupprime facilement et très fouvent

PARTIE IVr SECT. I ,  ART. XI. *89
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la voyelle initiale, tandis que l’autre envoûte 
ou il n’eû pas du tout néceflaire, e to ù  le mot 
latin ou arabe, qu'elle employe ne Ifcnroiènt 
point. Ainfi alabanza; louange né dit -pas plui 
que dirait lobanza, comme aquefio, aquello, 
ne font que quefto, Gtqùello, de fItalien. Une 
foule de noms, où de verbes espagnols /¡om̂  
menoant par a, ou. par al, ne valent ni phis ni 
moins que ceux qui commencent par b, par

par/-
219) Mais ce <[ue perfonne n'ignore et qui 

n’eit pourtant p̂ s inutilte à rapeller, c’eit qu’en 
otant la particule al. aux mots espagnols qui 
commencent par elle, on trouve le nom {impie 
et propre de l'objet qu’ils indiquent. On trouve 
que cor art lignifie Iivre(, et qu 'alcoran, eit mot 
a mot /e livre: qu’alfohoz, n’eft que fohoz, an- 
trum, caverna. Algayda, n’eit que gayda, 
monceau dé’ fable; alcanfor n’eit que cafor% 
canfre. Il en eit ainfi quelques centaines de noms 
que le dictionaire de l’académie de la langue espa* 
gnole nous préfente ; parmi les quels il s'en 
trouve plufieurs compofés de l’article al, ët d’un 
nom que les étymologilies espagnols croient plu-

, tôt pris du Latin que de l’Arabe; tel qu’aJfoli, ou 
alhoh, lignifiant grenier, fait d’al et <¥horreum. 
Alfahar, potier, et poterie, eit compolé d9ah et 
de fahar, qui peut très bien dériver de facere.

220) Nous devons obierver qne là plupart 
des mots que l’Espagnol emprunta de l’Arabe 
fe rapportent aux arts, et aux métiers de fécondé 
néceflité, furtout à la chymie, & la médecine, 
ou à des productions de pays étrangers et
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orientaux; et que; le langage ordinaire ihdis- 
pehfable à la vie fociale;primitive, n'offre, qnç 
très peu de môts flrabës;. et que cëux même 
que l'Espagnol a donnés aux autres idiomes, ne N
venoient que du Latin, quelques uns de l'Aile- 

% inani. De cette claffe elt le verbe italien eu- 
dire, et le vieux François cuider, l'un et l'au
tre font venus de cuidur Espagnol ; et ce Verbe 
ne peutiêtre fiait r que à e c u i  datum. Achever, ' 
en première origine d9ad caput, eiLtiré d\acà- 
bar. Au relie nous aurons encore lieu de mon
trer qu'à peine une centième paitie de l'idiome

• espagnol eii étrangère à la langue latine ; et que 
c’eit de là que lui vient fa richefle et l'abondance 
des fynonÿmes, foit utiles, foit fuperflua et em- 
baraflants, comme le.font quelque fois les Italiens.

aai) LfEspagnol a la liberté, à la vérité peu 
importante, de changer VF, en H  r ou <Je retenir le 
premier ; avantage qu'il tient de la réunion de 
l’Aragoitois au CaitiHan; car l'accent aragonois 
necharigeoit pas d9F ,  en H , et ne change 
pas non plus le'** latin en d. C’eii pour cela 
qw'on trouve dans les livres espagnols; faba, et 
haba; féve, hado, et fato, fatum, deftinée; et 
pilleurs autres commençant dans l’Italien par f  

L'idiome espagnol femblablç à l’Italien, dé-' 
rive aufli les mots de plus d’une manière; les uns 
en les tronquant, les autres en les allongeant; 
comme l'Italien fuppiime ou conferve à fon gré % ,
les voyelles initiales et même les préparions  ̂
ad, dans les nqms et les verbes .compofés.
Mais l’Espagnol a un avantage particulier, à l'é-
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l’égard de beaucoup de mots qu’il a pris de TA* 
rabe, pouvait abandonner ou retenir Particle al. 
Je ne fais pourtant pas fi à cet égard il fô trouve 
clans le cas de l’Italien, et fi cet avantagé n’amene 
pas le même embarras que rencontre l'Italien. 
Mais nous allons dire bientôt que la langue /espa
gnole pour atteindre à ce dégré de perfection 
qu’a la Françoife, çt parvenir à la précifion que 
Ton cherche fieroit dans le cas de facrifier une 
partie de la, richeffe.

A R T IC L E  XII,
4

Sur la richejje particulière de la langue 
angloife. •

¿222) L’écoffois Hugues Blair auiïi eiiimé com
me littérateur que comme prédicateur, convient; 
avec Harris, mais avec plus' d’impartialité, fur 
la richeffé et la bigarrure delà langue angloife. 
Elle en eft redevable, dit-il, à la liberté qu'ont 
les écrivains non moins que les orateurs, 
d'àdopter tous les mots étrangers, qui s’offreut à 
leur imagination en écrivant ou en parlant dans 
les chambres du, parlement, fans égard à la dif
férence qu  ̂ l'accent national çnet dans les 
mots, foit en en fupprimant une partie, foit en les 
prenant dans un fens divers ; pourvu qu’il en re
tienne la racine et quelque anialôgie. C'eft donc 
par, une cftufe morale que cette langue eii riche, 
au Heu que la richefle des langues italienne et es
pagnole vient princiçalement d'une caufe phyfique
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